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Chapitre 1
— Et cingler vers une étoile ! hurla Killashandra Ree pour le plaisir d’exprimer son exaltation.
Car Lars Dahl ne pouvait pas l’entendre par-dessus le rugissement de la mer déferlant contre l’étrave de l’Ange, et le ronflement du vent dans les voiles et les haubans.
Elle mit le cap sur la première étoile se levant dans le ciel qui s’assombrissait à l’est, et regarda en arrière pour voir s’il la regardait. Il la regardait et l’approuva de la tête en souriant, découvrant des dents d’un blanc éclatant dans son visage hâlé. Elle était presque aussi bronzée que lui après leur circumnavigation du continent principal de Ballybran. Mais c’était Lars qui avait toujours le look parfait du capitaine, surtout dans son attitude actuelle – son long corps mince et musclé bien campé sur le pont, pieds nus et jambes écartées pour absorber le roulis et le tangage, les mains fermement refermées sur la roue du gouvernail, et naviguant, tribord amures et voiles carguées. La bonne brise qui soufflait avait redressé ses cheveux blonds et encroûtés de sel en une sorte de crête, comparable à la coiffure rituelle de quelque religion primitive.
L’Ange avait encore du chemin à parcourir avant d’arriver en vue des rocs déchiquetés du rivage, mais bien vite – trop vite – ils aborderaient au promontoire et au port desservant le siège de la Ligue Heptite.
Killashandra soupira. Elle aurait presque souhaité que ce voyage ne se terminât jamais – et pourtant, cette croisière, pour thérapeutique qu’elle fût, n’avait pas suffi à apaiser la pulsation du crystal dans ses veines. Lars, qui ne chantait pas depuis aussi longtemps qu’elle, était en meilleure forme ; mais il fallait qu’ils trouvent un bon filon de crystal à leur prochaine sortie, afin de gagner assez pour partir hors planète pendant la Conjonction qui, une fois de plus, approchait. Elle espérait ardemment que leur airbob serait réparé et prêt pour le service.
Killashandra grinça des dents au souvenir de l’humiliation ressentie quand il avait fallu les secourir, leur airbob enterré sous un glissement de terrain ! Le rapatriement de leur appareil écrasé jusqu’à la Ligue avait sérieusement écorné leur compte. Le crystal extrait avant l’avalanche – préservé dans des emballages spéciaux, assez solides pour résister à l’écrasement – leur avait permis de payer la facture astronomique des réparations, mais il ne leur était pas resté assez pour une petite balade hors planète pendant sa remise en état. Une fois de plus, l’Ange et les mers toujours tumultueuses de Ballybran les avaient sauvés de la pulsation du crystal dans leurs veines et de l’ennui de la Ligue Heptite.
Mais, par tous les diables, jura mentalement Killashandra, cette fois, ils chanteraient du crystal payant – si seulement ils parvenaient à retrouver ce maudit filon. Le crystal de communication était toujours d’un bon rapport. S’ils arrivaient à tailler une bonne série rapidement ! Elle avait tellement envie de partir hors planète, et cette fois, elle n’écouterait pas Lars qui choisissait toujours des mondes bien pourvus en mers et océans. Il y avait d’autres planètes tout aussi intéressantes. S’il ne la laissait pas choisir de temps en temps, elle penserait peut-être sérieusement à élire un autre partenaire. Comme ce jeune rouquin râblé aux yeux étranges et au sourire ravageur – il lui rappelait vaguement quelqu’un. Elle grimaça dans le vent. Elle avait de plus en plus souvent besoin de « pense-bête ». Elle chantait le crystal depuis bien longtemps, et elle savait que sa mémoire se dégradait ; comment et dans quelle mesure, elle préférait ne pas le savoir. Elle haussa les épaules. Tant qu’elle n’oubliait pas Lars Dahl, ni lui elle…
L’Ange avait presque doublé le promontoire, et Killashandra aperçut une partie de la face orientale du grand cube de la Ligue Heptite, qui paraissait immense vu de n’importe quelle direction, bien qu’il fût à des kilomètres à l’intérieur des terres. Sa bonne humeur s’altéra brusquement.
— On va reprendre le collier, grommela-t-elle, anticipant les prochaines paroles de Lars.
— On va reprendre le collier, hein ? hurla Lars, et elle leva les yeux au ciel en haussant les épaules.
Zut ! Savoir à l’avance ce qu’il allait dire, parce qu’ils avaient partagé tant de choses, et si intensément, commençait aussi à l’irriter. Ou peut-être qu’ils avaient tous deux besoin de nouveaux stimulants. Leurs croisières suffisaient à Lars, mais elle réalisa brusquement que pour elle, ça ne suffisait plus. Elle refit la grimace. Trop longtemps, c’était combien de temps ?
Lars cria pour attirer son attention, lui faisant signe de le rejoindre dans le cockpit. Avec précaution, mais d’un pas exercé, elle se dirigea vers l’arrière, compensant les mouvements du bateau et du vent, tournant la tête pour se protéger des gerbes d’écume ou de la vague déferlant de temps en temps sur le pont.
Quand elle arriva à son niveau, il tendit le bras et l’attira à lui, lui souriant de contentement, parfaitement heureux dans cette ambiance mer/vent/bateau, même si la fin de leur voyage était maintenant en vue. Elle se laissa aller contre son grand corps musclé. Elle le connaissait si bien ! Était-ce donc si mauvais pour une Chanteuse-Crystal ? Surtout quand sa mémoire commençait à dégénérer ? Elle leva les yeux sur le profil de Lars, toujours distingué malgré son nez qui pelait : Lars Dahl, le facteur stable de sa vie !
 
— Hé, Killa, Lars ! Lanzecki veut vous voir illico ! leur cria le Capitaine du Port, attrapant l’amarre que Killa lui jetait.
Il l’enroula prestement autour de la borne d’amarrage tandis qu’elle courait à l’arrière, et sautait légèrement sur le quai, l’amarre de poupe à la main.
— Tu m’as entendu ? rugit-il.
— Oui, j’ai entendu.
— Nous avons entendu tous les deux, ajouta Lars, regardant Killa en faisant la grimace.
Puis, suivant une habitude bien établie, elle remonta à bord pour vérifier que tout était bien rangé dans la cabine, ce dont elle s’acquittait toujours pendant que Lars entrait au moteur dans le port. Satisfaite de son inspection, elle jeta leurs sacs sur le pont, et sortit plus posément avec le sac d’ordures non dégradables.
Lars avait coupé le moteur et s’assurait que le croissant de gui était bien attaché.
— Je le surveillerai pour vous, votre bateau, dit le Capitaine du Port d’un ton anxieux.
En principe, les Chanteurs ne devaient pas traîner quand le Grand Maître de la Ligue les convoquait. Ces deux-là édictaient leurs propres règles, mais il ne voulait pas écoper d’une amende à cause de leur désinvolture.
— Bien sûr, Pat, dit Lars d’un ton conciliant tout en examinant les haubans du mât. Mais les vieilles habitudes ont la vie dure. Tu le rentreras en cas de coup de vent ? ajouta-t-il, montrant de la tête le spacieux hangar.
Pat émit un grognement indigné en fourrant ses deux mains dans les poches de sa vareuse.
— Et quand est-ce que j’ai oublié ?
Lars ramassa son sac sur le pont, et sautant sur le quai, gratifia Pat d’une bourrade amicale assortie d’un grand sourire. Un pas derrière lui, Killashandra y ajouta un hochement de tête approbateur, puis, revenant au niveau de Lars remonta avec lui la rampe menant à l’appontement. Ils prirent le premier glisseur en vue et le tournèrent vers l’intérieur des terres et le Complexe de la Ligue.
 
Le temps qu’ils parquent le glisseur, entrent dans la section résidentielle du Complexe, et prennent un ascenseur pour le bureau du Grand Maître, dix-neuf personnes les avaient informés, en des tons allant de l’irrité à l’envieux, que Lanzecki désirait les voir.
— Zut ! s’écria Killashandra. Qu’est-ce qui se mijote ?
— Hum, nos confrères ne nous portent pas dans leur cœur, dit Lars, le visage impassible.
— J’ai un mauvais pressentiment, lui murmura Killashandra en réponse.
Lars scruta son visage, l’air interrogateur, juste comme l’ascenseur s’arrêtait à l’étage directorial.
— Tu crois que Lanzecki va nous confier un de ces petits boulots spéciaux dont il a le secret ?
— J’en ai peur.
Puis, comme un seul homme, ils tournèrent à gauche vers le bureau de Lanzecki. La première chose que remarqua Killashandra, c’est que Trag n’était pas en vue. Un jeune homme svelte, qui occupait le fauteuil habituel de son vieil ami, se leva à leur entrée. Il avait le visage, le cou et les mains couverts des fines cicatrices blanches du crystal, mais Killashandra ne se rappelait pas l’avoir jamais vu.
— Killashandra Ree ? demanda-t-il. Lars Dahl ? poursuivit-il, tournant les yeux vers son compagnon. Vous ne branchez donc jamais l’unité-comm de votre bateau ?
— Si, quand nous sommes dans la cabine, répondit Lars, assez aimable.
— Mais on n’y est pas souvent, vu qu’on n’est que deux pour affronter les fréquentes tempêtes, ajouta Killashandra avec une feinte contrition. Où est Trag ?
— Je m’appelle Bollam, répondit-il, avec ce curieux haussement d’épaules accompagné d’une inclinaison de tête, qui leur apprirent que Trag n’était plus de ce monde. Vous connaissez le chemin ?
— Par cœur, lança Killashandra par-dessus son épaule, se dirigeant d’un pas rageur vers le sanctuaire de Lanzecki.
C’était un choc, la mort de Trag. C’est lui qui lui avait appris à retailler le crystal pendant son apprentissage, et elle se rappelait vaguement d’autres choses à son sujet, favorables pour la plupart. Bollam ne semblait pas être du genre à pouvoir s’acquitter des fonctions que Trag avait assumées sans effort – et sans émotion. À la place de Lanzecki, elle n’aurait pas confiance en ce gringalet débile pour l’accompagner dans les Chaînes. Sapristi, elle n’avait pas la moitié de ses cicatrices, et elle chantait le crystal depuis… depuis combien d’années ?
Appliquant rageusement sa main sur la plaque-serrure, elle poussa la porte dès que le mécanisme d’identification fit jouer le pêne et s’approcha vivement de Lanzecki, penché sur son bureau.
— Vous avez pourtant une unité-comm sur votre rafiot, attaqua-t-il avant qu’elle ait eu le temps de prendre l’offensive.
— Bateau, rectifia machinalement Lars.
— Quand on la branche, dit en même temps Killashandra. Qu’est-ce qu’il y a de si pressé ?
Lanzecki jeta le style dont il se servait, et, se redressant, les examina longuement. Killashandra sentit son cœur se serrer. Lanzecki avait le visage tiré et vieilli. La mort de Trag était-elle si récente ?
— Dans le secteur 478-S-2937 de la Balance, on a trouvé ce qu’on pense être une nouvelle version opalescente du crystal, mais qu’on croit considérablement plus complexe que les opales de Terra et les pierres de feu de Vega, transparentes ou lactescentes.
Il cliqua sur son écran, mettant sur « avance rapide », de sorte que l’astronef d’exploration tournoya follement sur son orbite, atterrit, et que les processus de première évaluation se déroulèrent en images kaléidoscopiques à un rythme de plus en plus accéléré.
— Ah ! Voilà !
Lanzecki mit en vitesse normale.
— La planète est une coquille abritant un immense réseau de cavernes – les géologues pensent qu’elle s’est refroidie trop rapidement.
— Pas d’océans ? demanda Lars.
Lanzecki secoua la tête, et Killashandra eut un sourire acide, car c’était toujours la première question de Lars au sujet d’une nouvelle planète : y avait-il des mers pour naviguer ?
— Il y a des dépôts souterrains de glace, ni buvables, ni, ajouta le Grand Maître avec un humour inattendu, navigables.
— Zut !
— Ah ! fit Killa, comme l’image changeait, révélant ce qui semblait des reflets d’un liquide chatoyant.
L’angle changea, et Lars et Killa s’aperçurent que le « liquide » était en fait une bande de roche opalescente d’un beau bleu roi.
Brusquement, Lanzecki remit sur « avance rapide » pour leur montrer une nouvelle inclusion rocheuse, bande plus large et d’un bleu plus foncé, qui formait comme une arche, partant de ce qui semblait une « flaque » au centre du plafond, pour descendre des deux côtés presque jusqu’au sol. Curieusement, la couleur semblait couler, comme se forçant à descendre aux deux extrémités, pour atteindre le bas des parois de part et d’autre.
— Cela a été tourné en lumière naturelle, dit Lanzecki, d’un ton teinté d’intérêt amusé. La planète a une révolution très lente, mettant quarante heures standard pour accomplir une révolution diurne. Ce tournage a eu lieu au crépuscule. À midi, la lumière est aveuglante.
Lars eut l’admiration plus loquace.
— Il s’agit d’une pierre d’un seul tenant, ou d’une veine ? demanda-t-il, d’un ton impressionné.
— Alors ça, c’est un autre mystère que personne n’a pu résoudre, dit Lanzecki, ironique.
— Ah ? fit Killa, pas sûre d’apprécier les possibilités qui commençaient à se dessiner.
— Oui. Ces bandes remontent à plusieurs années. Tous les membres de l’équipe d’exploration sont morts dans les quatre mois ayant suivi leur atterrissage sur Opale.
— Opale ? demanda Killashandra, pour retarder l’exposé des détails sanglants qui ne manqueraient pas de suivre.
Il haussa les épaules, ses lèvres frémissant brièvement.
— C’est l’équipe qui l’a baptisée.
— Sans savoir qu’elle serait leur tombeau.
— Ça arrive.
— Comment sont-ils morts ? demanda Lars, s’asseyant sur un coin du bureau.
— C’est assez moche. Quand l’alarme « mort » s’est déclenchée, diffusant un code de contamination, les Trundimoux qui enquêtèrent prirent toutes les précautions. Ils ont récupéré la cassette dans le sas, avec le journal de bord et un morceau de matériau rigide qui était en fait un échantillon de ce truc chatoyant. Le géologue et le docteur avaient consigné leurs observations dans le journal. Ils pensaient tous les deux avoir reçu une dose mortelle de quelque chose sur Opale, et que cela pouvait provenir du contact avec cette roche. D’après le journal, ils avaient dû détacher l’échantillon au laser, n’y parvenant d’aucune autre façon.
Lanzecki fit une pause pour assurer son effet.
— Dans l’échantillon, les gars de l’exploration ont identifié du césium, du gallium, du rubidium, et des quantités moindres de fer et de silicium. Ils ont également détecté des isotopes radioactifs, indiquant qu’à une certaine époque l’échantillon comportait un élément radioactif, mais nous n’en avons pas trouvé trace. Le plus bizarre, c’est que l’échantillon n’avait pas l’aspect chatoyant de la roche-mère. Trag pensait qu’il était mort à la suite de l’excision.
— Trag faisait partie de l’expédition ?
Lanzecki détourna le regard un bon moment avant de répondre. Puis il les regarda dans les yeux – d’abord Killashandra, puis Lars.
— Le symbiote de Ballybran guérit nos corps et réduit presque à néant les processus dégénératifs, mais lui aussi finit éventuellement par perdre sa résilience. Trag appartenait à la Ligue depuis très, très longtemps. Il savait que son symbiote s’affaiblissait. Quand on demanda à la Ligue d’envoyer un représentant, Trag s’est porté volontaire, convaincu que son symbiote le protégerait. Presnol lui a fait passer tous les tests imaginables, et a découvert que son symbiote était encore actif. Trag a voulu partir à toute force, disant que son symbiote était encore vigoureux et qu’il ne courait aucun risque.
Beaucoup de Ligueurs surnommaient Lanzecki « Masque de Pierre ». Même Killashandra avait autrefois commis l’erreur de le croire insensible, mais des événements ultérieurs l’avaient détrompée. En ce moment, le visage impassible masquait au moins du regret, sinon un sentiment plus profond. Lanzecki dépendait de Trag pour bien autre chose que sa compagnie quand il était obligé d’aller chanter le crystal.
— Il a passé beaucoup de temps en présence de la roche, sans protection particulière, et n’en a éprouvé aucun effet pathogène.
— Alors, qu’est-ce qui l’a tué ?
Lanzecki émit un grognement.
— Une affection respiratoire toute bête, attrapée pendant le voyage de retour.
D’une torsion de l’épaule droite, il manifesta son dépit d’une fin si ignominieuse.
— Presnol a considéré la possibilité que le contact avec la roche ait encore réduit la protection de son symbiote, mais l’autopsie a prouvé que Trag n’avait pas contracté une maladie identique ou similaire à celle ayant affecté les autres membres du vaisseau géologique.
De nouveau, Lanzecki fit une pause.
— Dans son rapport, Trag était convaincu que le symbiote de Ballybran protégerait les Chanteurs-Crystal, et que les enquêtes ultérieures devraient être confiées à la Ligue Heptite. Il faisait état d’une résonance de la roche, différente de toutes celles qu’il avait rencontrées dans les Chaînes – mais de nature similaire.
Killashandra croisa les bras, ignorant l’air interrogateur de Lars.
— Et tu veux que nous allions enquêter sur les possibilités de cette roche ? demanda-t-elle enfin.
— Oui.
Lars saisit son regard, et lui fit leur clin d’œil de connivence, indiquant que la proposition l’intéressait. Killa ne se pressa pas pour répondre.
— Combien ?
Lanzecki la gratifia de son sourire de requin.
— Nous leur avons demandé… des honoraires substantiels pour les services d’une équipe de la Ligue Heptite.
— Ooooh ! Alors, les princes qui nous gouvernent sont vraiment intéressés, dit-elle.
Lanzecki hocha la tête, et elle poursuivit :
— Et tu as un prix en tête – pour nous aussi bien que pour la Ligue ?
— Je peux vous offrir cinquante mille crédits. Vous serez hors planète pendant la Conjonction – et vous aurez plus de temps qu’il n’en faut pour terminer votre enquête avant que les convulsions ne se déclarent.
Killashandra écarta cet aspect de la question et se concentra sur la proposition, concluant que la Ligue devait avoir exigé deux ou trois fois cette somme.
— Nous n’accepterons pas moins de quatre-vingt-dix mille pour une mission aussi hasardeuse.
Elle lança un rapide coup d’œil à Lars. Même cinquante mille leur permettraient d’aller n’importe où dans l’espace exploré pendant aussi longtemps que leur organisme supporterait d’être loin de Ballybran.
Lanzecki inclina brièvement la tête, mais à ses lèvres imperceptiblement retroussées, Killashandra comprit qu’il s’attendait à un marchandage.
— Soixante. La ligue aura des frais…
— Alors, il fallait t’adresser à ceux qui sont au-dessus des bas problèmes d’argent. Quatre-vingt-cinq.
— Nous devrons peut-être vous mettre en quarantaine à votre retour d’Opale…
— Et pourquoi est-ce que je paye des redevances médicales depuis tant d’années ? N’aurais-tu pas confiance en les évaluations de Trag ?
— Si, comme j’ai toujours eu confiance en lui. Toutefois, il n’est resté en présence de la roche qu’un temps relativement court.
— Combien ? demanda Lars.
— Trois semaines.
— Et tu veux nous faire croire que ça n’a pas affecté le symbiote ?
— Presnol dit que non. Il est mort d’une simple bronchite. Ceux du vaisseau d’exploration – examinés à distance – sont morts d’une leucémie foudroyante des ganglions lymphatiques qu’aucun remède actuel ne peut guérir chez des humains non modifiés. On n’a relevé aucun effondrement ou altération de l’appareil lymphatique chez Trag.
— Trois semaines – c’était peut-être trop court pour que la maladie se déclare.
Lanzecki secoua la tête.
— Pas d’après les observations du médecin consignées dans le journal de bord. Les premiers symptômes – fatigue, maux de tête, etc. – sont apparus pendant la deuxième semaine après le contact.
Killashandra regardait fixement Lanzecki. Après l’installation du crystal noir sur Trundimoux – expérience traumatisante qu’elle n’avait jamais pu oublier tout à fait – et quelques autres missions spéciales dont le souvenir s’était estompé au cours des ans et ne suscitait plus en elle qu’un vague sentiment de contrariété, Killashandra avait conçu une méfiance instinctive à l’égard de toutes les propositions de Lanzecki.
— Quatre-vingt mille, et marché conclu, dit Killashandra d’un ton définitif.
— Plus…
Lars leva la main, entrant pour la première fois dans la négociation.
— Plus un demi pour cent des bénéfices de la Ligue sur la commercialisation éventuelle du produit.
— Quoi !
Le rugissement de Lanzecki précipita Lars à bas de son perchoir.
Rejetant la tête en arrière, Killashandra éclata de rire, tandis qu’il se rasseyait sur le bureau.
— Dis donc, tu fais des progrès !
— Ça me paraît normal, lui dit Lars, sans quitter Lanzecki des yeux. Si nous risquons notre peau pour la Ligue, il est bien naturel que nous percevions une part des profits.
— Ce n’est peut-être rien de plus qu’une jolie pierre, cracha Lanzecki.
— Auquel cas il n’y aura pas de redevances à payer.
— La roche est peut-être douée de conscience, intervint Killashandra.
— Dans quel camp es-tu ? demanda Lars.
Mais Lanzecki souriait jusqu’aux oreilles.
— Marché conclu !
Et, avant qu’ils aient eu le temps de protester, il attrapa la main de Killashandra et la plaqua sur le bloc digital, enregistrant définitivement son accord. Puis il tendit l’appareil à Lars, qui, avec un grand sourire, et après avoir agité malicieusement les doigts pour le faire languir, appliqua sa paume sur l’enregistreur.
— On aurait pu obtenir davantage, dit Killashandra, quelque peu écœurée.
Lars sourit. La négociation, c’était généralement le domaine de Killashandra, et elle s’en acquittait magnifiquement. Mais il était assez content de son initiative et de ce pourcentage – suffisamment modeste pour que Lanzecki ne le refuse pas, mais qui, si la roche se révélait utile, pouvait leur assurer des revenus les dispensant à jamais de chanter le crystal, sauf pour revigorer leur symbiote. Et quatre-vingt mille crédits, c’était assez considérable pour sauver l’honneur et satisfaire la cupidité.
— Alors, si des humains non modifiés ne peuvent pas atterrir sur cette planète, comment ferons-nous ? demanda Killashandra.
— On vous a alloué un astronef cyborg.
— Nos vieux amis Samel et Chadria ? demanda Lars.
Ces noms titillèrent la mémoire de Killashandra, sans pour autant susciter de souvenirs précis.
Lanzecki regarda Lars d’un air patient.
— Non, pas eux.
Killashandra grimaça, car son attitude exprimait clairement qu’ils n’étaient plus en vie. Elle se demanda, mais fugitivement, depuis quand ils étaient morts. Pourtant, les vaisseaux cyborgs avaient une espérance de vie de plusieurs siècles. Se pouvait-il qu’elle chantât le crystal depuis si longtemps ?
— Ils ont eu un accident idiot, ajouta Lanzecki, et Killashandra soupira. Je vais informer l’Agence que vous avez accepté le contrat.
— Ainsi, cette roche n’a été soumise à aucun test, analyse ou autre ? Même par Trag ? demanda Lars. Abstraction faite de son effet sur les humains.
— Trag pensait que la roche était consciente.
— Trag le pensait ? s’étonna Killashandra. Alors, elle l’est.
— Ne considère ça que comme une possibilité, Killashandra Ree, dit Lanzecki, brandissant un index sévère.
— Pas question !
La mission commençait à lui plaire. Si Trag, avec son épiderme blindé et sa nature conservatrice, avait senti quelque chose, elle supposait qu’elle et Lars pourraient faire mieux.
— L’hypothèse d’une conscience chez le silicium a été émise.
— La roche s’excusera-t-elle d’avoir tué l’équipe ? demanda Lars, sarcastique, en croisant les bras.
— Le crystal s’excuse-t-il ? rétorqua-t-elle.
— Au moins, le crystal chante, remarqua doucement Lars.
Lanzecki tendit à Lars un film et une cassette.
— C’est tout ce que nous avons sur le silicium, et les notes du journal qui s’y rapportent.
— Alors, quand partons-nous ?
— Votre astronef est le TJ-1066, équipage Brendan/Boira. Boira est en congé de maladie, mais Brendan accepte de vous transporter.
— Et tu veux qu’on parte immédiatement, je suppose ? demanda Killashandra avec irritation.
Lanzecki eut un bref hochement de tête.
— Voilà un moment que Brendan attend patiemment votre retour.
— Mais nous venons de rentrer ! protesta Killashandra.
— De vacances, observa Lanzecki.
— De vacances ?
Remarquant que Lars se raidissait sur le coin du bureau, elle arbora un sourire impudent.
— Enfin, si on veut, mais j’aimerais avoir le temps de me dessaler et de calmer un peu les pulsations du crystal dans mes veines.
— Vous aurez une baignoire – une baignoire double, dit Lanzecki avec un sourire malicieux, et du fluide radiant à gogo à bord du 1066. Et avec quatre-vingts briques, vous pouvez vous permettre un départ précipité. Tous les gens que vous connaissez – à part Presnol – sont dans les Chaînes.
Killashandra renifla avec dédain devant ce qui avait tout l’air d’une manœuvre pour se débarrasser d’eux.
— Si vous aviez pris la peine de garder le contact, vous auriez eu plus de temps devant vous, remarqua Lanzecki.
— Allons, viens, Killa, dit Lars, descendant de son perchoir et la prenant affectueusement par les épaules.
— Je suppose que notre airbob n’est pas prêt ? dit-elle, regardant Lanzecki d’un air acide.
— Il l’est, dit Lanzecki, qui ne prenait jamais de bonne grâce toute allusion à une inefficacité éventuelle de la Ligue. Et vous gagnerez plus avec cette mission…
— Sans parler des crédits faciles empochés par la Ligue, intervint-elle.
— Sans parler du fait que nous sommes les meilleurs pour cette petite balade, ajouta Lars.
— Ça aussi, concéda inopinément Lanzecki. Sauf que cette fois, je veux des rapports enregistrés sur le terrain dans les banques de mémoire de Brendan, et cela, dès l’atterrissage.
— Cette fois, dit Killashandra avec un sourire d’obéissance suave, tu les auras. On va juste déposer nos sacs et prendre quelques affaires chez nous.
— Brendan a stocké tous vos plats et boissons préférés, et, en sa qualité de vaisseau T-et-J, il a tout ce qu’il faut pour le voyage. Embarquez pour Shanganagh en sortant d’ici. Une navette vous attend.
Killashandra se débarrassa de son sac et le lança à Lanzecki qui le rattrapa au vol. Lars fit simplement glisser la courroie de son épaule et le posa par terre.
— Tout doit être lavé, dit-il.
Lanzecki hocha la tête.
— Dehors ! lança-t-il, d’un ton tenant le milieu entre l’ordre impératif et l’adieu bourru.
 
Ils sortirent donc. Plus diplomate que sa compagne, Lars fit un signe de tête à Bollam, qui le fixa sans répondre, comme ahuri.
— Au moins, Trag souriait de temps en temps, murmura-t-il à l’oreille de Killa tandis que la porte se refermait derrière eux.
— Rien que l’idée que ce débile va accompagner Lanzecki dans les Chaînes, ça me donne la chair de poule, grommela Killashandra, fronçant les sourcils.
Lars émit un grognement rassurant. Le Grand Maître était dans la situation peu enviable d’avoir à conserver le plus possible l’intégrité de sa mémoire pour assumer tous les devoirs de sa charge. Mais il devait aussi reprendre périodiquement contact avec le crystal, pour ne pas perdre la vitalité de son symbiote, bien qu’il fût un prisonnier virtuel sur Ballybran.
Entrant dans l’ascenseur et pressant la plaque « niveau navette », Killashandra s’assombrit encore. Lanzecki n’était pas idiot. Bollam devait donc avoir plus de personnalité, d’intelligence ou de talent que n’en annonçait son apparence. Mais cette réflexion ne calma pas son inquiétude. Lanzecki était de ces Chanteurs infortunés que le crystal plongeait dans une transe si profonde qu’ils s’y perdaient totalement. Un partenaire était indispensable à ces Chanteurs ; ils ne pouvaient pas partir seuls chanter le crystal, sinon ils risquaient de ne jamais revenir. Antona avait dit un jour à Killashandra que c’était une infirmité peu fréquente, et qui se manifestait le plus souvent chez les individus ayant bénéficié d’une Transition de Milekey, la forme d’adaptation la plus douce au symbiote de Ballybran.
Lanzecki avait toujours retardé le plus possible cette nécessité d’aller chanter le crystal, même avec Trag pour l’accompagner et le ramener sans encombre. De temps en temps, comme il l’avait fait autrefois avec Killashandra, il établissait des rapports intimes avec une Chanteuse dont le corps vibrait des pulsations du crystal ; ce contact renforçait son symbiote par personne interposée, retardant le besoin de contact avec le crystal véritable. Killashandra se souvenait de cette conversation avec Trag, où il l’avait presque embarquée de force pour l’expédier hors planète, afin de forcer Lanzecki à retourner dans les Chaînes pour revitaliser son symbiote. Ce Bollam aurait-il autant de dévouement à l’égard du Grand Maître ?
La porte de l’ascenseur s’ouvrit sur le couloir menant aux portes d’embarquement des navettes. Le clignotant orange les guida vers celle qui les attendait.
Le pilote leur fit signe d’accélérer l’allure, mais quand ils le croisèrent pour monter à bord, il grimaça et se pinça le nez.
— Ce que vous puez ! D’où sortez-vous ?
— On revient de vacances, dit Lars avec un grand sourire.
— Si je n’étais pas en service commandé, je…
— Nous aussi, on est en service commandé, dit Killashandra, s’asseyant dans la navette vide. Alors, plus vite tu nous amèneras à Shanganagh, plus vite tu seras débarrassé de notre puanteur.
— Ce ne sera jamais assez vite, dit le pilote, acide, claquant la porte de sa cabine, après une brève pause pour s’assurer qu’ils avaient bouclé leur ceinture.
Lars sourit à Killashandra.
— On lui laisse nos chaussettes sales en souvenir ?
Et ils l’auraient bien fait, mais le pilote, suivant leur conseil, fit un décollage foudroyant qui les plaqua dans leurs fauteuils, Killashandra jurant que le plastique flexible était devenu rigide. Elle n’avait pas souvenir d’un voyage plus court.
Dès que la navette eut atterri dans son berceau sur la Base lunaire de Shanganagh, le sas s’ouvrit avec une célérité si insolite qu’il était impossible de se méprendre sur les sentiments du pilote.
— Le T-et-J est un niveau au-dessus, Porte Quatre-Vingt-Sept, dit la voix du pilote dans l’interphone.
— Tu es d’une extrême courtoisie, et très consciencieux dans l’accomplissement de tes devoirs, dit Lars, facétieux.
— Je suis quoi ? résonna la voix stupéfaite qui les suivit dans la rampe du sas.
— Ils doivent avoir abaissé le niveau de recrutement, remarqua Killashandra. Je passe la première pour le bain.
— Lanzecki a dit qu’il y avait une baignoire double, lui rappela Lars.
Au bout du tunnel, ils placèrent tour à tour la main sur la plaque d’identification, et l’iris de l’ouverture s’ouvrit sur un couloir.
Ils ne rencontrèrent personne, ce qui était insolite, car Shanganagh était une plaque tournante majeure, de même que le principal centre d’exposition et de recrutement de la Ligue. De plus, elle disposait d’installations de maintenance et de ravitaillement pour les astronefs de toutes tailles.
— Tu crois que ce pilote irascible a prévenu tout le monde d’évacuer les lieux jusqu’à la désinfection du corridor après notre départ ? demanda Lars.
Killashandra répondit d’un grognement dédaigneux et allongea le pas.
— Je serai quand même bien contente de prendre un bain.
— Dernier arrivé… commença Lars.
Mais alors, il vit le clignotant orange au-dessus de la Porte 87.
— Il a prévenu le T-et-J de notre arrivée !
— Dernier arrivé…
— Après avoir payé nos respects à Brendan, dit Killashandra, d’un ton conciliant.
Parmi les myriades de formes que pouvait prendre la vie, humaine, modifiée ou autre, elle respectait par-dessus tous les hommes-coquilles – jusqu’à les révérer. Le fait qu’un être humain, résidant dans une colonne de titane, assurait tout le fonctionnement du vaisseau, et, en quelque sorte, était le vaisseau comme un pilote ordinaire ne pourrait jamais l’être, avait quelque chose d’à la fois grandiose et terrifiant. L’association d’un homme-coquille – la « Tête » – avec un partenaire mobile, surnommé les « Jambes », plaçait des vaisseaux T-et-J parmi l’élite des transports spatiaux. Voyager avec Brendan était un véritable honneur.
— Naturellement ! murmura Lars.
Dès qu’ils entrèrent dans le sas, la porte se referma derrière eux.
— Requérons permission de monter à b…
— Oh, je ne suis pas pour les cérémonies quand je voyage en solo, les enfants, dit une agréable voix de baryton. Vous ne répondez donc jamais à votre unité-comm ? Je dois être plein de toiles d’araignée depuis le temps que je vous attends !
— Désolé, Brendan, dit Lars, s’inclinant avec respect devant la colonne de titane qui enfermait le corps compressé de Brendan, comme le fit Killashandra après lui.
— Ah ! Un ténor ! dit Brendan, ravi.
— Et en plus, il chante bien ! dit Killashandra.
On exigeait des Chanteurs-Crystal qu’ils aient l’oreille absolue, mais ce don ne s’accompagnait pas forcément d’une belle voix ou d’une grande musicalité.
— Alors, qui sera le dernier dans la baignoire ? demanda Brendan.
— Où est-ce ? demandèrent-ils ensemble.
— Et quand est-ce qu’on décolle ? ajouta Lars, ôtant ses vêtements raides de sel.
Il faillit tomber en trébuchant sur son slip, tant il se dépêchait pour ne pas se laisser devancer par Killashandra, qui avait moins à enlever.
— C’est fait ! répondit Brendan d’une voix rieuse. Je ne perds jamais de temps.
Puis il se remit à rire quand Killashandra écarta Lars d’un coup de coude pour accéder la première aux marches de la baignoire. Lars sauta simplement par-dessus le rebord et s’immergea dans le fluide épais et visqueux juste comme Killashandra s’y laissait glisser lentement. Ensemble, ils poussèrent un soupir de contentement. Quelques instants plus tard, ils trouvèrent les appuis-bras, et s’y accrochèrent en prévision du choc du décollage.
— Tu es sûr que tu es branché ? demanda Killashandra après s’être raidie un bon moment en l’attente du choc qui ne vint jamais.
— Absolument.
Brusquement, un écran s’alluma dans un coin de la cabine, affichant une vue spectaculaire de Shanganagh et de Ballybran qui s’éloignaient à une vitesse stupéfiante.
— Et sur le point de nous mettre en Propulsion de Singularité. L’immersion dans le fluide radiant réduira sans doute l’inconfort que ressentent toujours les mollusques de votre espèce.
— Je n’avais jamais pensé à moi en termes de mollusque ! dit Lars.
— On y va ! dit Brendan, et tout s’altéra sous les regards des deux Chanteurs.
Killashandra ferma les yeux pour ne pas voir les conséquences de l’Effet de Singularité. Elle n’aimait pas regarder la décomposition et la recomposition de l’espace pendant que la Propulsion de Singularité les faisait « surfer » – cette analogie nautique plaisait à Lars – dans le long entonnoir de l’interespace d’un point spatial relativiste à un autre. Et effectivement, le fluide réduisit la nausée provoquée par cette impression de tomber à l’intérieur de soi-même, et de tourbillonner, sans aucun repère par rapport à ce tourbillon.
Puis ce fut fini.
— Le fluide vous a aidés ? demanda Brendan avec sollicitude.
— Je crois que oui, dit Lars, étonné. Et toi, Killa ?
— Hmmm ! On a encore combien de sauts du même genre avant d’arriver sur Opale ?
— Juste deux.
Killashandra gémit.
— Vous ne voulez pas manger un morceau ? proposa Brendan. J’ai emporté tous vos plats favoris.
Killashandra s’éclaira.
— Et de la bière de Yarran ?
— Est-ce que j’aurais pu oublier ça ? dit Brendan en riant.
— Pas si tu es aussi génial qu’on le dit, répondit Lars.
Lâchant les appuis-bras, il se mit debout et s’approcha des marches.
— Tu veux autre chose, Killa ? dit-il sortant de la baignoire.
Ce qu’elle voulait exigea de Lars deux voyages, mais ils eurent finalement tout ce qu’il leur fallait. Brendan avait même acquis des plateaux flottants pour manger dans la baignoire.
— Je crois qu’on va passer ce voyage dans le luxe, murmura-t-elle à Lars.
Brendan l’entendit quand même.
— Je ferai de mon mieux, dit-il.
— Ah, Brendan… commença-t-elle, et elle fut récompensée d’un gloussement entendu.
— Prévenez-moi quand je suis indiscret, et j’éteindrai le système audio, dit le vaisseau.
— Vraiment ? fit Killashandra, s’efforçant de ne pas sembler sceptique.
— En fait, reprit Brendan avec naturel, s’il en était autrement, Boira ouvrirait le panneau pour me déconnecter. Alors, voilà une nana qui aime préserver sa vie privée…
— Comment va-t-elle ? demanda Lars.
— Oh, elle se régénère de façon satisfaisante.
Les deux baigneurs se regardèrent.
— Pouvons-nous te demander ce qui est arrivé ou vaut-il mieux nous abstenir ?
Un long silence s’ensuivit.
— Je ne dirai pas qu’elle s’est montrée étourdie ou idiote – juste très malchanceuse, dit Brendan, d’un ton si neutre qu’ils auraient dû être sourds pour ne pas percevoir sa détresse. Je n’ai pu que lui procurer à temps l’assistance médicale nécessaire. Cela prendra du temps, mais elle se remettra complètement.
— C’est une bonne partenaire ? demanda Killashandra avec douceur.
— L’une des meilleures que j’aie eues. Il faut prendre bien soin des bonnes.
— Même si ce qu’on peut faire est limité, dit Killashandra, d’un ton tenant le milieu entre la question et la constatation.
— Exactement. Maintenant, voulez-vous que je vous laisse jouir en paix de votre bain ?
De nouveau, ils se regardèrent. Le bâillement de Lars n’était pas feint.
— Je vais dormir dans la baignoire, dit-il. Tu peux monitorer cet engin pour qu’on ne se noie pas ?
— Naturellement.
Et, au ton de sa voix, les deux Chanteurs comprirent qu’ils avaient adopté la bonne attitude avec lui.
— Je pourrais sans doute dormir des semaines… dit Killashandra.
— Après quoi, tu serais ridée comme un pruneau, dit Lars.
— Je ne permettrai jamais un tel avilissement de ta séduisante personne, Killashandra Ree, dit Brendan d’un ton galant.
— Pas si vite, Brendan, dit Lars entre deux bâillements. Celle-ci m’appartient…
Brendan gloussa – son qui prenait une étrange résonance à cause du diaphragme artificiel dont il avait besoin pour rire ou parler.
— Dors bien, Lars Dahl, tu ne fais pas le poids à côté de moi dans ton état semi-comateux.
Killa bâilla aussi, resserra son harnais de sécurité, et appuya sa tête contre le rebord capitonné de la baignoire. Elle ne sut jamais lequel des deux s’endormit le premier.



Chapitre 2
— Un vrai gruyère ! dit Lars d’un ton dégoûté.
Killashandra ne dit rien. Elle n’osait pas exprimer ce qu’elle ressentait à l’égard de la planète Opale. Et surtout à l’égard de Lanzecki pour avoir profité de leur cupidité et de leur besoin de partir hors planète. Seule la pensée qu’ils étaient en train de gagner quatre-vingt mille crédits l’empêchait d’exploser.
Enfin, ça, et le désir de conserver l’estime de Brendan. Il s’était révélé excellent compagnon. Non seulement il possédait une belle voix de baryton, mais il avait un répertoire étonnant de chansons grivoises, cantates pieuses et lieder mélancoliques. Il n’aimait pas l’opéra autant que Killashandra, mais il connaissait toutes les opérettes, comédies musicales, chants de marche, rengaines et slows, et une sélection des meilleurs morceaux de chaque décennie, remontant jusqu’aux débuts de la musique enregistrée. Il avait aussi des archives étonnantes et universelles.
— Boira est mezzo, vous comprenez, et comme je ne peux chanter qu’une voix…
— Le vaisseau qui chante… comment s’appelle-t-il, déjà ?
— Helva ? Oui, elle est encore de ce monde, mais personne ne sait où.
Brendan gloussa, ajoutant :
— Il y a une récompense promise à qui pourra la repérer, mais je ne connais pas un astronef qui se respecte pour aller le dire.
— Elle ne pouvait pas chanter dans toutes les tessitures ?
— Oui, selon la légende, répondit Brendan, amusé. C’est possible. Je pourrais apporter des modifications à mon diaphragme et à mon émission, mais franchement, ce serait sacrément dur d’égaler le 834. Et puis, Boira m’aime en baryton.
— Alors là, il n’y a rien à répliquer, dit Killashandra, avec un grand sourire à Lars.
Mais maintenant, ils étaient en orbite autour d’Opale, et la musique n’était plus de saison.
Ce corps céleste criblé de trous était davantage lune que planète, comme la douzaine d’autres décrivant des orbites excentriques autour du primaire. Opale n’avait pas d’atmosphère, et seulement sept dixièmes de la gravité standard. Son primaire émettait toujours les spectres insolites, les explosions coronales et les violents vents solaires qui avaient eu des effets si désastreux sur ses satellites. Le Q.G. des explorations en avait conclu que ces circonstances avaient pu donner naissance à des métaux rares. On avait trouvé ailleurs des artefacts provenant de civilisations non humaines depuis longtemps disparues, et composés de métaux inconnus – métaux assez redoutables pour des mains humaines, mais façonnables par télécommande, et qui s’étaient révélés inappréciables en métallurgie, ingénierie et électronique. Depuis ces premières découvertes, on recherchait assidûment de telles substances. Raison pour laquelle ce système solaire avait été exploré.
— Sans négliger aucun recoin, dit Brendan.
D’après le journal de bord, l’équipe aujourd’hui défunte avait aussi découvert un mâchefer très intéressant sur l’un des satellites extérieurs de Balance 2937, dont les échantillons étaient en cours d’analyse, et auquel on cherchait à trouver des usages.
— Où avait atterri l’équipe géologique, Brendan ? demanda Lars.
— Leur site d’atterrissage se trouve… juste au-dessous de nous.
Brendan agrandit l’image de son écran principal, et ils virent clairement la peinture iridescente d’un vilain vert pisseux dont se servaient les explorateurs pour marquer leurs sites.
Lars et Killashandra se retournèrent pour examiner les gros plans affichés sur l’un des petits écrans de la passerelle.
— On y va ? demanda le vaisseau d’un ton pince-sans-rire.
— Ach ! Pourquoi pas ! dit Lars.
— On a le temps de manger, dit Killashandra qui commençait à ressentir les affres de la faim, tout en sachant qu’ils avaient mangé peu auparavant.
— C’est donc la saison ? demanda Lars, étonné. Nous n’avons fait que manger depuis que nous sommes à bord.
— Autrefois, il fallait chanter pour son dîner, gloussa Brendan.
Mais son rire s’interrompit brusquement.
— Oh, je comprends. C’est en ce moment la Conjonction sur votre planète résidentielle ?
— Elle approchait quand nous sommes partis, dit Killashandra. Elle a dû commencer. C’est le seul moment de l’année où nous n’arrêtons pas de manger.
— Hmmmm. Eh bien, nous avons tout ce qu’il faut à bord, dit Brendan d’un ton rassurant.
Killashandra fit la grimace.
— Mais il va falloir enfiler des combinaisons spatiales pour évoluer en bas, et leurs en-cas ne sont guère gastronomiques.
Lars considéra cet aspect de la faim insatiable de leur symbiote au moment de la Conjonction : besoin irrépressible qui s’emparait de leurs corps, où qu’ils se trouvent hors de Ballybran, vu qu’il était généré par leur symbiote, toujours en phase avec sa planète natale.
— Nous pourrions travailler à tour de rôle, l’un mangeant pendant que l’autre explorerait.
— Non, pas question ! déclara fermement Brendan. Toujours en équipe. Combien de temps tenez-vous entre deux collations ?
Killashandra éclata de rire.
— Collations ? Tu n’as jamais vu un Chanteur manger !
— Eh bien, donnez-moi vos quantités, et je pourrai vous les livrer dans le sas, pour vous éviter d’ôter complètement vos combinaisons chaque fois que vous aurez faim.
Killashandra s’éclaira.
— C’est une idée.
— En tout cas, on va l’essayer, dit Lars avec un grand sourire. Maintenant, voyons comment organiser nos excursions pendant les loisirs que nous laisseront les repas !
Il appela le journal de bord de la défunte équipe géologique.
— Et si je vous posais près de la plus grande caverne ? Celle-là ! proposa Brendan, affichant sur l’écran l’arche liquide la plus remarquable. Ce n’est pas là que l’équipe a atterri, mais c’est le site le plus intéressant qu’ils ont trouvé. Bien sûr, je suis beaucoup plus souple que ne l’était le Toronto. Nous pourrons faire autant de sauts de puce qu’il faudra, pendant que vous mangerez.
— Et après, il y aura le problème du Sommeil, dit Killashandra avec une grimace.
— Ah ? fit Brendan, interrogateur.
— Oui. Après nous être goinfrés comme des hibernants, nous dormons pendant tout le reste de la Conjonction.
— Ou plutôt, notre symbiote nous force à dormir pendant la durée totale du transit des trois lunes, expliqua Lars.
— Et ça fait combien ?
Lars haussa les épaules.
— Sept ou huit jours environ. C’est pour ça que nous faisons des réserves.
— Pour une semaine de sommeil ?
De nouveau, Lars haussa les épaules, puis sourit à la colonne de Brendan.
— Ce n’est pas de ma faute.
— Et après, vous recommencez à manger ? demanda Brendan avec sollicitude.
— Juste avant de nous endormir, la seule vue de la nourriture nous donne la nausée. C’est d’ailleurs à ça que nous reconnaissons qu’il est temps de nous installer dans une posture confortable, expliqua Lars.
— Très bizarre, dit Brendan avec douceur, quoique j’aie rencontré des choses plus bizarres encore.
— Tu es vraiment très rassurant, dit Killashandra, ironique.
— Je m’efforce de l’être. Attachez vos ceintures, ajouta-t-il.
L’écran montrait leur approche précipitée de la lune criblée de cratères. Ce que voyant, les deux Chanteurs s’empressèrent d’obéir.
Brendan était un excellent pilote – car il était, de fait, le vaisseau. Quand il les déposa en douceur sur la prétendue surface d’Opale, Lars et Killa applaudirent, selon la tradition. Puis ils se concentrèrent sur le repas pantagruélique que leur servit l’astronef – comportant tout ce qu’ils aimaient le mieux, et en quantités qui auraient rebuté tout appétit normal.
— Quelle santé ! s’émerveilla Brendan.
Killa et Lars étaient trop occupés à s’empiffrer pour répondre autrement que par des « hmmm » distraits.
Enfin, ils furent rassasiés, et, gémissant quelque peu, s’introduisirent à grand-peine dans leurs combinaisons spatiales. Killashandra se surprit à regretter fugitivement que ces combinaisons fussent devenues si ajustées au cours des ans. Mais elles étaient parfaites pour l’exploration des planètes sans atmosphère. Collant parfaitement au corps, elles donnaient à l’utilisateur l’impression d’une seconde peau. Il y avait des contrôles sophistiqués pour les manipulations digitales, et les dispositifs d’hygiène étaient aussi discrets que possible. Le casque permettait une mobilité et une visibilité totales ; les tuyaux pour l’alimentation et la boisson étaient logés dans le bourrelet du col. L’unité-oxygène se portait dans le dos, entre les omoplates et les reins, qu’elle protégeait par la même occasion. Les lampes du casque, des mains et des bras éclairaient une aire importante autour de l’explorateur. Des outils multi-usages, accrochés à la ceinture par des bélières spéciales ou rangés dans les poches de cuisses et de jambes, permettaient de faire face à n’importe quelle situation.
— J’ai mis dans vos combinaisons une ration à haute teneur en protéines assez savoureuse, et une concoction sucrée, qui devraient un peu calmer votre faim… commença Brendan.
— Quoi que tu aies prévu, mon vieux, ça ne suffira pas et on sera obligés de rentrer sous peu, dit Lars, entrant dans le sas avec Killashandra. Bon, Bren, ouvre-nous.
Ils avaient étudié le journal de bord du Toronto et ils savaient donc qu’ils devaient tourner à gauche dès la sortie du sas extérieur.
— Hum, dit Killashandra, braquant sa lampe de bras sur la ligne fluorescente peinte sur la roche poreuse par l’expédition précédente. Très gentil de leur part.
— Ils pensaient revenir, dit doucement Lars.
— Je vois les marques, dit Brendan, leur rappelant par la bande qu’ils devaient faire un récit plus explicite de leur progression.
— Alors, pour la postérité, disons…
Et, suivant les marques et descendant les marches taillées par leurs prédécesseurs, elle se mit à commenter tous leurs faits et gestes. Les géologues avaient même tracé une ligne au-dessus d’un seuil surbaissé pour avertir de se baisser en passant, puis ils enfilèrent un petit tunnel menant à la grande salle.
— Dis donc, il y a de la lumière là-dedans, dit Lars, éteignant tous ses éclairages et faisant signe à Killashandra d’éteindre les siens. Une sorte de rayonnement bleu.
La source lumineuse n’éclairait pas vraiment le tunnel, mais son reflet était suffisant pour les guider jusqu’à elle.
Ils entrèrent dans la grande caverne et restèrent un moment sans voix. La luminescence cascadait en éclairs assez semblables à des étincelles, sauf qu’elle ne jaillissait pas de la substance-mère. L’arche que formait le matériau semblait couler, bleu et vert foncés, puis argenté.
— Je ne suis pas là, leur rappela poliment Brendan.
Lars alluma sa lampe de casque, et immédiatement, le rayonnement s’estompa. Des bandes de noir, de bleu et de vert foncés se tordaient à tous les endroits touchés par la lumière. Presque comme du sang qui afflue pour colmater une coupure, pensa Killashandra. Dans ce monde de ténèbres, la lumière constituait-elle une menace ou une blessure ? Elle se demanda si les rayons du soleil – qui, en l’absence d’atmosphère, n’étaient pas filtrés – pénétraient la caverne jusqu’à la gemme. Car, pour elle, c’était une gemme, une longue gemme pleine de grâce, un collier vivant ornant la voûte de la caverne. Ou même une tiare ?
— C’est la chose la plus magnifique que j’aie vue depuis bien longtemps, murmura-t-elle. Et pourtant, j’ai vu du bien beau crystal.
Elle s’interrompit, fronçant les sourcils.
— Et je ne sais pas pourquoi ni comment, mais je suis d’accord avec Trag. Ce truc est vivant. Conscient, je ne sais pas, mais vivant à coup sûr.
— Je suis d’accord avec toi, dit Lars, qui se mit à explorer la caverne tandis que Killashandra inspectait la cascade lumineuse.
— Et ça a poussé, Brendan, depuis la venue de l’équipe, il y a quatre ou cinq ans. Maintenant, l’arche est complète, d’un sol à l’autre en passant par le plafond, poursuivit Killashandra.
— Et elle continue dans la caverne inférieure, s’il y en a une, ajouta Lars, s’agenouillant pour braquer sa lampe d’index sur l’endroit où la substance chatoyante semblait pénétrer dans le sol de la caverne.
La gemme s’assombrit et sembla se contracter, comme pour s’écarter de la source lumineuse.
— Au sous-sol pour tous outils et ustensiles, récita Killashandra d’une voix de robot, ressentant le besoin de dissiper cette admiration révérencielle que la grotte suscitait en elle. Non ! s’écria-t-elle soudain avec effroi, voyant Lars tendre la main pour toucher l’étroite – langue ? facette ? vrille ? sonde ? – descendante de la matière opalescente.
Lars tourna vers elle sa tête casquée, et découvrit ses dents blanches en un grand sourire.
— Ne soyons pas froussards ! Si le symbiote me protège, il me protège. Après tout, je suis en combinaison…
— Utilise un outil extensible, dit Brendan, d’un ton remarquablement proche du commandement. Le matériau de ta combinaison ne protège que des dangers connus.
— C’est vrai, Lars, renchérit Killashandra.
Haussant les épaules, il prit un outil à sa ceinture et le passa légèrement devant la substance scintillante, sans résultat. Puis il la piqua doucement, et retira précipitamment son bras.
— Ouah !
— Au rapport ! lui rappela Killa.
Il commença par contempler son outil.
— Eh bien, je suis content que tu m’aies arrêté, Bren.
Puis il montra l’outil à Killa. De la langue, elle brancha l’agrandisseur de sa visière, et vit que le bout en avait fondu.
— Le matériau est très chaud, mais il a cédé sous la pression.
— Élastique ? demanda Brendan.
— Hum, flexible, peut-être, ou capable d’absorber des corps étrangers, suggéra Killashandra. Ou encore, peut-être que cette substance est semi-liquide, comme le mercure, ou ce truc bizarre découvert sur Thétis Cinq ?
— Jusque-là, à part votre observation selon laquelle ce… euh… semi-liquide a « poussé » depuis quatre ans, vous remettez vos pas exactement dans ceux des géologues. Eux aussi ont fondu quelques outils en essayant de sonder ce matériau.
— Je sais, je sais, dit Lars, mais j’aime faire mes propres expériences.
Il passa plusieurs fois sa main gantée devant la substance, prenant grand soin de ne pas la toucher.
— Tes instruments relèvent une émission de chaleur ?
— Aucune, et les tiens non plus, répondit le vaisseau, d’un ton légèrement écœuré.
— Un mouvement quelconque ?
— Négatif.
— Peux-tu nous dire si le sol au-dessous de nous est massif ou creux, Brendan ? demanda Killashandra.
— Vous vous trouvez actuellement à l’intersection de trois cavernes situées approximativement à deux mètres au-dessous de vous : deux grandes, et une petite de moins de cinquante centimètres de large et de haut. Mes instruments confirment le rapport de l’expédition, selon lequel ce satellite est criblé de cavités descendant sans doute jusqu’à ce qui constituait autrefois son noyau liquide, réparties par couches irrégulières et elles-mêmes tout aussi irrégulières.
— Peux-tu nous signaler les endroits trop minces pour porter notre poids ?
Killashandra eut une vision, où elle tombait à travers une succession infinie de cavernes.
— Scanner branché, répondit le vaisseau.
Killashandra réalisa qu’elle retenait son souffle depuis un moment, et expira. Ce qui permit à son estomac de lui signaler qu’il était vide ; alors, tout en faisant le tour de la grotte, elle suça une ration. En plusieurs endroits, elle posa la main avec précaution sur la paroi, et sa jauge de poignet ne bougea pas. La température ambiante était la même qu’à la surface du satellite. Pourtant, quelque chose lui échappait. Incapable de déterminer ce que c’était, elle haussa les épaules et continua à sucer sa ration.
— Dis donc, c’est pas mauvais ta tambouille, dit Killa.
— Tu ne manges pas déjà ?
— Si, toutes les heures, répondit Lars.
Il s’accroupit devant l’extrêmité visible du matériau, et, prenant bien soin de ne pas le toucher, creusa autour un demi-cercle. Il grogna.
— Ça descend. Mais où ? Il y a un accès au niveau suivant, Bren ?
— Je crois, répondit bientôt le vaisseau. C’est du genre labyrinthe, mais vos combinaisons ont des marqueurs, alors je pourrai vous suivre et vous diriger. Sortez par où vous êtes entrés…
Selon ses instructions, ils parcoururent l’itinéraire le plus tortueux qu’ils aient jamais suivi, malgré leur longue expérience des caprices du crystal dans les Chaînes de Milekey.
— Je suis contente de ne pas être ici pour longtemps, dit Killashandra, balayant l’obscurité de ses lampes.
Les tunnels paraissaient encore plus sombres après le rayonnement de la substance chatoyante. Dans les lieux ténébreux, elle aimait avoir autant de lumière que possible, mais autour d’eux, la roche semblait absorber la lumière.
— Tu la manges, gronda-t-elle en marchant.
— Quoi ? Moi ? Ah, tu parles de la pierre ! dit Lars. Oui, on dirait qu’elle la dévore. Et à propos de dévorer…
— Non, pas toi aussi ! s’écria Brendan, bégayant presque. Il y a à peine deux heures que tu as consommé un repas pantagruélique !
— C’est vrai !
— Peuh !
— Je crois que nous pouvons tenir encore une heure, dit Lars, souriant au regard que lui lança Killashandra, et se demandant si Brendan avait perçu l’ironie de sa réponse.
— À ce rythme, dit Brendan d’un ton tranchant, on va rester ici des mois !
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